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Marivaux
Dramaturge et romancier français
	Né en 1688 à Paris

	Décédé en 1763 dans la même ville

	Quelques-unes de ses œuvres :
	La Double Inconstance (1723), pièce de théâtre

	L’Île des esclaves (1725), pièce de théâtre

	Le Jeu de l’amour et du hasard (1730), pièce de théâtre






Pierre Carlet de Chamblain de Marivaux nait à Paris en 1688. Il fait des études de droit, mais n’exercera jamais. En revanche, il écrit des articles, des romans et surtout des pièces de théâtre, en particulier pour les comédiens italiens entre 1720 et 1740 : La Double Inconstance (1723), L’Île des esclaves (1725) ou Les Fausses Confidences (1737). Les jeunes gens qui peuplent ses pièces sont pris dans des aventures complexes par crainte de dévoiler leurs sentiments. Les jeux de masques auxquels ils se livrent, et l’usage qu’ils font du langage de la galanterie ont donné naissance au terme « marivaudage ». Marivaux meurt en 1763.



La Double Inconstance
Une comédie résolument moderne
	Genre : pièce de théâtre (comédie)

	Édition de référence : La Double Inconstance, Paris, Librairie Générale Française, coll. « Théâtre de Poche », 1987, 192 p.

	1re édition : 1723

	Thématiques : liberté, amour, morale, savoir, désir, langage




Dans La Double Inconstance (1723), deux groupes de personnages s’affrontent : d’un côté Silvia et Arlequin, jeunes amoureux naïfs originaires de la campagne, de l’autre la haute société. Le prince séduit Silvia sous les traits d’un officier, puis l’enlève et la retient au palais. La jeune femme refuse cependant de se laisser charmer. Le prince charge alors Trivelin et Flaminia de la convaincre de l’épouser. Mais aucune des ruses des courtisans ne détourne Arlequin de Silvia. Flaminia se fait donc l’amie des jeunes amoureux, amenant Silvia à lui confier son trouble vis-à-vis de l’officier et poussant Arlequin à tomber amoureux d’elle. Finalement, le prince dévoile son identité à Silvia, qui accepte de l’épouser, tandis qu’Arlequin se marie avec Flaminia.




TEXTE ÉTUDIÉ


ACTE II, SCÈNE 11
Silvia, Flaminia arrive.
FLAMINIA
Qu’avez-vous, Silvia ? Vous êtes bien émue !
SILVIA
J’ai… que je suis en colère. Cette impertinente femme de tantôt est venue pour me demander pardon ; et, sans faire semblant de rien, voyez la méchanceté, elle m’a encore fâchée, m’a dit que c’était à ma laideur qu’on se rendait ; qu’elle était plus agréable, plus adroite que moi ; qu’elle ferait bien passer l’amour du Prince ; qu’elle allait travailler pour cela ; que je verrais… pati, pata ; que sais-je, moi, tout ce qu’elle mit en avant contre mon visage ! Est-ce que je n’ai pas raison d’être piquée ?
FLAMINIA, d’un air vif et d’intérêt.
Écoutez ; si vous ne faites taire tous ces gens-là, il faut vous cacher pour toute votre vie.
SILVIA
Je ne manque pas de bonne volonté, mais c’est Arlequin qui m’embarrasse.
FLAMINIA
Eh ! je vous entends ; voilà un amour aussi mal placé, qui se rencontre là aussi mal à propos qu’il se puisse.
SILVIA
Oh ! j’ai toujours eu du guignon dans les rencontres.
FLAMINIA
Mais si Arlequin vous voit sortir de la Cour et méprisée, pensez-vous que cela le réjouisse ?
SILVIA
Il ne m’aimera pas tant, voulez-vous dire ?
FLAMINIA
Il y a tout à craindre.
SILVIA
Vous me faites rêver à une chose : ne trouvez-vous pas qu’il est un peu négligent depuis que nous sommes ici ? il m’a quittée tantôt pour aller goûter ; voilà une belle excuse !
FLAMINIA
Je l’ai remarqué comme vous ; mais ne me trahissez pas au moins ; nous parlons de fille à fille. Dites-moi, après tout, l’aimez-vous tant, ce garçon ?
SILVIA, d’un air indifférent.
Mais vraiment, oui, je l’aime ; il le faut bien.
FLAMINIA
Voulez-vous que je vous dise ? Vous me paraissez mal assortis ensemble. Vous avez du goût, de l’esprit, l’air fin et distingué ; il a l’air pesant, les manières grossières ; cela ne cadre point et je ne comprends pas comment vous l’avez aimé ; je vous dirai même que cela vous fait tort.
SILVIA
Mettez-vous à ma place. C’était le garçon le plus passable de nos cantons ; il demeurait dans mon village ; il était mon voisin ; il est assez facétieux, je suis de bonne humeur ; il me faisait quelquefois rire ; il me suivait partout ; il m’aimait ; j’avais coutume de le voir, et de coutume en coutume je l’ai aimé aussi, faute de mieux ; mais j’ai toujours bien vu qu’il était enclin au vin et à la gourmandise.
FLAMINIA
Voilà de jolies vertus, surtout dans l’amant de l’aimable et tendre Silvia ! Mais à quoi vous déterminez-vous donc ?
SILVIA
Je ne puis que dire ; il me passe tant de oui et de non par la tête, que je ne sais auquel entendre. D’un côté, Arlequin est un petit négligent qui ne songe qu’à manger ; d’un autre côté, si l’on me renvoie, ces glorieuses de femmes feront accroire partout qu’on m’aura dit : « Va-t’en, tu n’es pas assez jolie. » D’un autre côté, ce monsieur que j’ai retrouvé ici…
FLAMINIA
Quoi ?
SILVIA
Je vous le dis en secret ; je ne sais ce qu’il m’a fait depuis que je l’ai revu ; mais il m’a toujours paru si doux, il m’a dit des choses si tendres, il m’a conté son amour d’un air si poli, si humble, que j’en ai une véritable pitié, et cette pitié-là m’empêche encore d’être maîtresse de moi.
FLAMINIA
L’aimez-vous ?
SILVIA
Je ne crois pas ; car je dois aimer Arlequin.
FLAMINIA
C’est un homme aimable.
SILVIA
Je le sens bien.
FLAMINIA
Si vous négligiez de vous venger pour l’épouser, je vous le pardonnerais ; voilà la vérité.
SILVIA
Si Arlequin se mariait à une autre fille que moi, à la bonne heure. Je serais en droit de lui dire : « Tu m’as quittée, je prends ma revanche » ; mais il n’y a rien à faire. Qui est-ce qui voudrait d’Arlequin ici, rude et bourru comme il est ?
FLAMINIA
Il n’y a pas presse entre nous. Pour moi, j’ai toujours eu dessein de passer ma vie aux champs ; Arlequin est grossier ; je ne l’aime point, mais je ne le hais pas ; et, dans les sentiments où je suis, s’il voulait, je vous en débarrasserais volontiers pour vous faire plaisir.
SILVIA
Mais mon plaisir, où est-il ? il n’est ni là, ni là ; je le cherche.
FLAMINIA
Vous verrez le Prince aujourd’hui. Voici ce cavalier qui vous plaît ; tâchez de prendre votre parti. Adieu, nous nous retrouverons tantôt.





MISE EN CONTEXTE


Silvia est au centre de l’acte II, qui relate la progression de son inconstance, alors que l’acte III sera centré sur Arlequin.
La scène 11 de l’acte II marque un tournant dans la double intrigue amoureuse et illustre l’originalité de Marivaux qui renouvèle la comédie : les amoureux naïfs ne triomphent pas, contrairement aux comédies de Molière, mais voient leurs sentiments évoluer. Dès le début de la pièce, deux camps s’opposent : la cour, c’est-à-dire le monde du langage et de la civilisation, et la campagne, représentée par Silvia et Arlequin, qui incarnent la nature innocente et ignorante des codes sociaux. Il faut préciser que le statut social des personnages est mal défini : on sait que Silvia et Arlequin viennent du même village, mais ils ne sont pas clairement identifiés. Quoi qu’il en soit, ils ne sont pas des paysans.
Nous allons étudier dans cette scène d’une part la manière dont les deux camps s’opposent, d’autre part l’évolution de Silvia, qui passe d’un camp à un autre.



COMMENTAIRE


LE LANGAGE DES VILLES ET LE LANGAGE DES CHAMPS
Flaminia et le langage de la cour
Flaminia est une courtisane, certainement la plus habile de la pièce, car c’est elle qui mène le jeu. Elle défend les intérêts du prince et les siens propres, puisqu’elle veut que Silvia renonce à Arlequin afin d’épouser le prince et qu’elle en profite pour séduire Arlequin. Elle présente une vision cynique de l’amour qui semble se réduire à un arrangement : « Je ne l’aime point, mais je ne le hais pas ; et, dans les sentiments où je suis, s’il voulait, je vous en débarrasserais volontiers pour vous faire plaisir. » (l. 55-57)
Flaminia est une intrigante, qui manipule ceux qui l’entourent grâce à sa maitrise du langage :
	elle comprend ce qu’il se passe dans la tête et dans le cœur de Silvia et peut ainsi exprimer ce dont Silvia n’a pas vraiment conscience : « Eh ! je vous entends ; voilà un amour aussi mal placé, qui se rencontre là aussi mal à propos qu’il se puisse. » (l. 11-12). Elle insiste en observant ce couple mal assorti, car Arlequin est selon elle grossier, alors que Silvia est raffinée (l. 24-27) ;

	son analyse est juste et elle insiste afin de manipuler Silvia, au point qu’elle parvient à changer l’image que la jeune femme se fait d’elle-même (MORIARTY M., « Identity and its vicissitudes in La Double Inconstance », in French Studies, vol. XLIII, no 3, juillet 1989, p. 279-291). Elle prête ainsi faussement à Arlequin des
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